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d'avoir pendant cette intervalle un moyen
pour communiquer ainsi ensemble semi-
officiellement. Un banquet, comme celui
du 27 novembre, à la fin de l'année, cons-
titue un excellent prélude à la session, et
fait que les Chambres et le gouvernement
sont mieux préparées à se rencontrer.

* *

Le Canadien paraît scandalisé de ce que
M. David et M. Gélinas expriment dans
L't;pinion Publique des idées différentes
au sujet de la colonisation.

Notre confrère est bien aimable de s'oc-
cuper de nous de cette façon, et nous lui
savons gré de cette sollicitude. Qu'il nous
permettre de lui dire, cependant, qu'il
s'est mis en émoi sans raison. Les lecteurs
de L'Opinion Publique, nous en sommes
certains, n'ont pas été du tout embarrassés
par la contradictiôn qu'il signale. Le
Canadien, qui évidemment ne nous fait
pas souvent l'lhonneur de nous lire, ignore
qu'en vertu de nos règlements, chacun (les
rédacteurs de L'Opinion Publique est seul
responsable des écrits qu'il publie. C'est
pour cela que nous signons nos articles.
Dès lors, un article peut fort bien ne pas
s'accorder avec l'autre ; le lecteur en est
averti d'avance, et ne songe pas à s'en
formaliser. Entre deux opinions contra-
dictoires, il est libre d'opter pour celle qui
lui convient.

A présent, il est certain que ni M. Da-
vid ni M. Gélinas n'ont une très-grande
expérience personnelle en matière de dé-
frichement. C'est une lacune qui existe
dans leur éducation, comme aussi, nous le
supposons, dans celle des rédacteurs du
Canadien. Il est probable, en effet, que
nous serions assez "en peine d'abattre un
arbre ou d'arracher une souche." Mais si
ce devait être une raison pour nous inter-
dire de parler colonisation, c'en serait une
également pour défendre au Canadien de
parler de la vallée du lac Saint-Jean,
comme aussi peut-être des secrets de la
Bible et des mystères du déluge, dont
notre confrère a passablement abusé dans
ces derniers temps.

A. GÉLINAs.

NOUVELLES ETRANGÈRES

L'alliance de la Prusse et de l'Autriche
fait nattre bien des commentaires en Eu-
rope. C'est toujours la question à l'ordre
du jour. On discute les résultats de cette
alliance au point de vue religieux, et on
s'accorde à dire qu'elle oblige la Prusse de
montrer plus de sympathie pour les inté-
rfta catholiques, de les défendre même.

Etrange changement ! C'est la Prusse
qui va prendre avec l'aide de l'Autriche
la place de la France, et devenir la protec-
trice des nations catholiques. Bismarck
travaille évidemment eu ce moment à re-
constituer l'ancien empire germanique, et,
pour accomplir son dessein, il lui faut né-
cessairement ménager les populations ca-
tholiques que comprendra cet immense
empire. La politique de Bismarck inspire
aux écrivains catholiques des réflexions
amères sur la déchéance de la France
voici ce que l'un d'eux écrit :

Le nouvel empire sera une des plus grandes
puissances catholiques du monde, non-seulement
parce qu'il aura plus de sujets catholiqnes que
n'en peut avoir isolément la France, l'Espagne
ou l'italie, mais parce que, dans sa politique
orientale, il sera r écessairement amené à comp.

avec la Russie, on sera forcé de ménager les Po-
lonais catholiques ; car si par de mauvais pro-
cédés et surtout par des persécutions reli-,ieuses
on réveillait leurs vieilles haines contre les AI-
lenands, et si la Russie, au contraire, pratiquait
à leur égard une politique habile et conciliante,
ils ce rapprocheraient de cette dernière puis-
sance, avec laquelle ils ont après tout de pro-
fondes affinités de race, et alors les frontières
orientales de l'Allemagne et de l'Autriene, peu-
plées de Polonais depuis la mer Baltique jus-
qu'aux monts Carpathes, seraient singulièrement
compromises.

* *

M. Jules Ferry renonce à demander au
Sénat la discussion immédiate de la loi
sur l'enseignement supérieur. Il a dû cé-
der sur ce point aux conseils de ses col-
lègues, comme à la conviction que son
projet serait rejeté dans la Chambre-Haute.
Il alléguait, il est vrai, que ce rejet n'en-
tranerait pas nécessairement une crise
ministérielle. Mais on lui a fait remar-
quer que cette crise naîtrait de l'attitude
que prendrait la majorité de la Chambre
des députés en présenc (e la décision de
la majorité du Sénat. La discussion sur
ce point est donc ajournée à la session de
1880.

* a
*

La Russie n'est pas, en principe, oppo-
sée aux réclamations de l'Angleterre au
sujet des réformes imposées à la Turquie
par le traité de Berlin ; elle paraît dispo-
sée même à l'appuyer dans cette voie.
Mais si, sous prétexte de rappeler à la
Turquie ses obligations, l'Angleterre cher-
chait à obtenir des concessions en mena-
çant Constantinople, la Russie, dont les
intérêts vitaux seraient par là menacés, se
résoudrait plutôt à une guerre à outrance.
Voici d'ailleurs les instructions que, d'a-
près la Correspondance de Pesth, le prince
Lobanoff a rapportées de Livadia:

Io. Encourager vivement la Porte dans la
voie des réformes, si elle est sérieusement déci-
dée à les faire, mais s'opposer énergiquement,
toutefois, à ce que les postes supérieurs admi-
nistratifs soiént confiés à des Anglais dans l'A.
sie-Mineure.

2o. Au cas que lord Beaconsfiled, suivant des
plans secrets, poussât les choses jusqu'à aine ier
un conflit, et persistât à envoyer des vaisseaux
de guerre dans le Bosphore-d'assurer au sultan
le secours de la Russie (que le sultan semble en
effet désirer). Pour que ce secours fût plus
prompt et sous la main, on con-entrerait, sous
le commandement de Totleben (chef du dépar-
tement militaire d'Odessa), dans le rayon Odes-
sa-Kilia-Reni, 70,000 hommes qui, en peu de
temps, pourraient se porter devant Constanti-
noîle.

3o. En compensation, la Porte devrait faire à
la Russie certaines concessions relatives à des
questions pendantes (entre autres la cession
d'Erzeroum à la Russie.)

4o. Comme la Porte est dépourvue de moyens
pécuniaires, la Russie lui avance provisoirement
vingt-cinq millions de roubles, néanmoins
contre la signature du traité, en foi duquel
quatre grands vaisseaux blindés de la flotte ot-
tomane et une île de l'archipel seraient cédés
comme hypothèques à la Russie. (De la sorte,
les uniformes russes pourraient sur le champ
faire leur apparition dans la baie d'Or, et pré-
venir les Anglais!1)

C'est là un document précieux pour la
connaissance du plan général de la poli-
tique russe en Orient.

Le fameux correspondant du Times à
Paris, M. Blowitz, lance souvent dans le
public des nouvelles et des révélations qui
font le tour de l'Europe. Il rappelait, il
y a quelques jours, une conversation im-
portante qui avait eu lieu entre M. de Bii-
low, ambassadeur de la Prusse, et le prince
Gortschakoff.

ter avec les intérêts catholiques et à s'appuyer
sur eux. A l'époque du Congrès de B-rlin, dit-il,

Sur le bas Danube et dans la Péninsule des l'on a dit à M. d-Bülow que le prince Gorts-
Balkans, ce n'est pas la Prusse protestante, chakoff s'était plaint dt- l'attitude de 'Mle-
c'est l'Autriche catholique qui représenitera les magne et qu'il s'était écrié : "C*est à la coopé-
intérêts de cet empire à deux têtes. Les catho- ration morale de la Russie que l'Allemagne est
liques de Bosnîie ont déjà été un appoint pré- redevable de ses succès en Fraice. Elle nous
cieux pour l'influence autrichienne dans ces ré- avait promis de n-us laiser une Ieine liberté.ions d'allure, de nous soutenir au besoini, et voilà

Si plus tard, comme teut le fait prévoir, on qu'elle nons lie à présemt les main."
veut établir sur l'empire ottoman un protec- M. de Bülow répliqua?1 " La Russie se plaint,
torat austro-allemand analogue à l'ancien pro- mais l'Autriche est satisfaite, et c'est là l'essen-
tectorat anglo-français, on devra naturellement tiel."
grouper autour de soi les intérêts catholiques en Ces paroles contenaient le germe de tout cp

9rient, d'autant plus qu'on aura à lutter contre qui est arvé dpuis. A la suite du Comîgrès de
l'influence grecque orthodoxe, représentée par Berlin, l'on a pu s'apercevoir que la Russie
la Russie, et contre l'influence protestante, re- n'oublierait jamuis &a défaite diplomatique, tan-
présentée par l'Angletetre. dis que l'Autriche est sortie victorieuse de l'é-

Sur les côtes de la Baltique et sur les bords preuve; et ceux qui savent que M. de Bismarck
de la Vistule, c'est la Prusse qui représentera et n'agit jamais au hasard, ont dû s'apercevoir que
qui défendra les interêtn comuuius dui la grande sa rupture avec la Russie n'a las été faite en
association austro-g iuriîaiiique. Mais, dans l'é.vi de l'Angleterre, mais bien de l'Autriche.
ventualité, toujours possible, dune rupture Delà, pour la France surtout, Vienne devenait
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le point central de la diplomatie, et la France
aurait dû voir que la triple alliance étant dis-
soute, l'Autriche allait être courtisée par la Rus.
sie et par l'Allemagne, et que si la Russie réus-
sissait, la Franee devrait nécessairement tenter
d'entrer dans leur jeu, au lieu que si l'Alle-
magne venait à l'emporter, ce serait au détri-
ment de la France. De toutes façons, soit pour
seconder les efforts de la Russie, soit pout con-
trecarrer ceiix de l'Allemagne, Vienne devait
être le pivot de la diplomatie françâise.

Si l'on en croit certains journaux, la
Russie ferait des efforts pour entrer dans
l'alliance austro-allemande, et M. de Bis-
marck n'en voudrait pas.

Les Chambres américaines se sont ou-
vertes presqu'en même temps que les
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Uambres françaises. Le Courrier es
Etats- Unis raconte comment les choses se ntreatteaen dreu conli
passent aux Etats-Unis: conel.ieesleeure Ruse.

Quelques minutes avant midi, le vice-prési-
dent des Etats-Unis, président-né du sénat, et avec toute sa suite sur le chemin de fer
le speaker de la Chambre des représentants, oc- de Saint-Ptersbourg à Moscou.
cupent leur fauteuil respectif. A midi précis, Les conspirateurs avaient pris une
l'un et l'autre frappent du maillet sur leur bu-son près de la voie ferré. dans un des
reau, et ouvrent la session par un petit speechd
de cérémonie. On fait l'appel des membres pa bourgs Moscou, et de la cave ils
ordre alphabétique, le chapelain fait une prière creusé un souterrain sous le chemin de fer
appelant les bénédictions du ciel sur les travanx et y ont placé une forte chîrge de poudre
législatifs, et chacune des deux branches légis- à laquelle ils ont mis le feu au moyen
latives charge un comité de trois membres d'al- d'une batterie électrique. Ce qui a salivé
ler conjointement annoncer au président que la
session est ouverte et que les Chambres sont la vie du czar, c'est une méprise de la part
prêtes à recevoir toute communication que l'exé- des assassins; ils croyaient qu'il se trol
cutif jugera à propos de leur adresser. Natu- vait dans le deuxième convoi, tandis (u'1
rellement les choses se sont passées dans l'ordre,éi a l er e v des
et surtout rapidement, car à midi 35 minutes,
les deux Chambres ont suspendu la séance pour gages qui suivait le convoi impérial a été
attendre le retour du comité, qui vint à 1 heure. jeté hors de la voie et considérablent
45 minutes annoncer que le message du prési. endommagé. Il y a eu des dén5tr"
(lent allait être présenté au congrès. En.effet, tions en l'honneur du ezïr à Moseju et
immédiatement après cette déclaration, le secré-
taire de M. Hayes a remis le document annoncé Saint-Pétersbourg-
à M. Wheeler, président du sénat, et à M. Ran-
dall, speaker de la Chambre. La lecture en a
été ordonnée immédiatement, et nombre de L'excit
menbres, ne voulant pas subir cette mystifica.
tioti,"oat pris leur chapeau et s'en sont allés. vattention se porte maintenant si r le der

En effet, le message avait été publié la
veille dans les journaux et tout le monde
l'avait lu. Cette publication a fait du
bruit, et on se demande qui en est respon-
sable et coupable.

* *
*

Le président Hayes a fait, cette année,
dans son message, l'éloge de notre service
civil qu'il considère comme supérieur au
système américain. Il recommande l'a-.
doption de la pratique anglaise et se pro-
nonce en faveur de la permanence des em-
plois publics.

Le message ne contient rien de nouveau
et de bien remarquable. C'est un mes-
sage d'affaires.

Une chose étonnante est le revirement
qui s'opère en ce moment dans l'opinion
publique en Turquie à l'égard de l'Angle-'

nier discours de Parnell à Liverpool, qu U1

regarde comme un véritable défi lancé au
gouvernement anglais, de l'arrêter s'i
l'ose. Davitt, Daly et Killen, qui ont ét
arrêtés, n'ont pas employé un langage plus
violent que lui; il les a défenIus et ap-
prouvés en citant des précélents dan
l'histoire de l'Irlande, rappelant en parti-
culier 1782.

La misère qui règne en Irlande contri-
bue beaucoup à rendre l'agitation dang-
reuse. Le gouvernement anglais est '
quiet, il distribue des secours aux indi-
gents et encourage l'émigration. Il n'
voit pas comment il peut remédier au
griefs du fermier irlandais, vu qu'il "
peut déposséder les propriétaires.

L.-O. ]D)vID.

AFFAIRES DU NORD-OUEST

terre.Le Métis reproduit dans so derner
* numéro notre article du 6 novemrbre 8 I'T

Les Chambres françaises se sont réunies les affaires de Manitoba et le remaniement
le 27 novembre. Jusqu'à présent, il n'y ministériel.
est passé rien d'extraordinaire. Gambetta Notre confrère annonce on mêet Po
et ses amis font de grands efforts pour cal- l'ontrée de M. Girard dans le cabinet,
mer les violents qui veulent à tout prix acceuille avec réserve la nouvelle ormbifl,
un changement de ministère. son. Il est évident que tout n'est pas rose

La gauche a voulu faire affirmer son in- là-bas, et que l'on y subit les arrêta de
dépendance et son peu de confiance dans-nécessité.
le gouvernement, en lui imposant un pro- Le Mitis cite un article du Maq.
gramme dont les principaux articles sont : Review qui dit que les
" Liberté de réunion et d'association lé- sous la conduite de leur chef, ont COnst5l
gale, liberté de la presse et instruction ment gouverné Manitoba depuis h1it ans,
grattite, séculière et obligatoire, et desti- qu'il est temps que cela finisse, et que le
tution des fonctionnaires opposés à la ré- Anglais reprennent le contrâle de cette
publique." province anglaise. Ce journal lai" n

On dit que la résolution prise par les tendre que M. Royal est inacceptable PO
tépublicains d'imposet un programme au les Anglais, parcs qu'il est trop doiIilS
ministère, paraît être un avertissement tour, et c'est pourquoi ceux-ci5sont
amical aux ministres d'avoir à se retirer. adressés au sénateur Girard.
M. Waddington, président du Conseil et le Métie, de son côté, répond à cela
ministre des affaires étrangères, se retirera faisant le tableau des désagrémntsd
dans les premiers jours de l'année pro- toutes sortes et des difficultés qile
chaine, et peut être même plus tôt. M. Royal a eus à rencontrer pendant les hUit
Gambetta, président de la Chambre des années.
députés, aura alors l'occasion d'inaugurer Il est de fait que ce n'est qu'à force
un gouvernement parlementaire sous un diplomatie que le leader du parti français
régime frachement républicain, a pu sauver la situation pendant si 1O9

Les dernières nouvelles nous'apprennent temos. S'il a dominé les Anglais, suivant
que la crise est commencée. l'expressisn du Marquette RévieU, ce ne

*8pas par la violence, puisqu'il n' avait paS
[1 et étnnan et uriex dela force de son côté, c'ept par le talent 0e

Il est étonnant et curieux de voir en ce supériorité: et un ascendant obte
moment les nations vaincues donner la cette manière est plutt un titre de Oet
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main à leurs vainqueurs. Après l'Au-
triche qui vient de s'allier à la Prusse,
voilà la Turquie en train de se tourner
contre l'Angleterre, sa vieille amie, pour se
jeter dans les bras de la Russie ! Un jour-
nal français dit à ce sujet:

Les Russes n'ont plus guère à redouter sur le
Bosphore l'ancienne antipathie des Ottoinans -
elle s'est retournée toute entière contre cette
Grande.Bretagne qui, après avoir poussé les
Turcs à une guerre effroyable, nie les a secourus
ni d'un homme ni d'un shelling, et qui, mainte-
nant, non satisfaite de leur avoir enlevé l'île de
Chypre, prétend s'imposer dans l'Asie-Minere !

Un mot donnera la mesure du revirement ; le
sultan Abdul Hamid s'est écrié dane un accès de
colère: "Je préfère voir les Russes à Constan-
tinople plutôt que les Anglais I
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